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Préface 


Comme tout le monde, j'ai d'abord été ahuri, je suis resté sans voix devant cette catastrophe imprévisible. Je venais de débarquer, après trois semaines en Asie et en Océanie, et j'ai été rattrapé par le contexte actuel de France, me retrouvant dans un pays qui a du mal à vivre rassemblé. Et soudain, ce malaise a pris forme dans les flammes de Notre-Dame.


J'y ai vu une symbolique très forte, me rappelant alors des paroles de saint Remi lors du baptême de Clovis : « Adorez ce que vous avez brûlé, brûlez ce que vous avez adoré. » Le caractère français est tel que l'on ne peut pas s'empêcher, quelquefois, de piétiner ce que l'on a aimé le plus et ce qui nous unit...


Comme beaucoup de mes compatriotes, j'ai eu la sensation, le mardi matin, de me réveiller avec la gueule de bois. Cependant, ainsi que beaucoup d'autres, je n'avais pas attendu que l'incendie soit déclaré et la destruction visible pour pleurer la désaffection de monuments comme Notre-Dame, et comme toutes les églises en souffrance à travers la France.


Car il ne s'agit pas seulement de lieux de culte catholiques, mais d'édifices qui nous relient à notre passé ancestral. Sur l'est de l'île de la Cité, avant Notre-Dame il y avait eu la basilique Saint-Étienne, et encore auparavant un temple gallo-romain et sans doute un sanctuaire préceltique. Depuis toujours – au moins depuis le IIIe siècle avant notre ère –, c'est à cet endroit précis que s'établit le passage entre le monde des vivants et celui des morts, entre la matérialité et l'élévation. C'est l'emplacement symbolique de la transcendance, de l'ascension, au-delà d'un rituel ou d'une religion particulière, le pont entre le ciel et la terre.


Je reviens de Nouvelle-Calédonie, où les Canaques restent très attachés à leurs sculptures totémiques, qu'ils appellent des mwakas. Ces mâts sacrés font le lien entre les dieux et les hommes, mais c'est aussi le poteau central autour duquel on construit les cases. Et en voyant s'effondrer la flèche de Notre-Dame, j'ai eu la sensation que nous perdions notre « mwaka ».


C'est vrai que depuis deux cents ans, l'économie, la finance, l'artificialité ont pris le pas sur tous les autres modèles. Là, j'ai eu l'impression que l'on était rattrapé par une réalité plus fondamentale. Et que l'on soit chrétien ou non, agnostique ou athée, nous avons tous eu l'impression de perdre une valeur, non pas simplement spirituelle mais bien métaphysique.


Néanmoins, je suis optimiste. L'essentiel a été sauvegardé – en particulier les rosaces du XIIIe siècle, le tympan de la Vierge, le mur du chœur de Jean le Bouteiller, et la statue du pilier de Paul Claudel. Et en quelques jours s'est manifesté un élan de générosité comme on n'en avait jamais vu encore. Notre-Dame existe depuis 850 ans. Et même si ce n'est pas seulement des pierres, je suis certain qu'elle va se relever. Elle gardera sans doute quelques stigmates de ses blessures, mais que l'on viendra encore admirer dans plusieurs siècles...


Lorànt Deutsch
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Introduction


Dans la soirée du 15 avril 2019, en ce lundi de la Semaine sainte où les croyants se préparent aux ténèbres de la mort du Christ et à la lumière de sa résurrection, les Français se sont souvenus soudain qu'ils avaient une âme.


Et que cette âme brûlait...


Notre-Dame de Paris était en feu. Comme voulant s'échapper de son toit, des flammes irréfrénables se tordaient, lancées à l'assaut d'un ciel qui, avec une inéluctable lenteur, plongeait vers les ténèbres.


Mais qu'était donc devenu, au fil du temps, le sanctuaire qui partait ainsi en fumée devant les écrans avides de centaines de téléphones portables ? Un lieu de prières et de recueillement pour quelques-uns ? Ou pour la plupart une coquille vide ? Un réceptacle inanimé, un vulgaire objet de consommation touristique ? N'avait-il perdu une part essentielle de sa vocation ? renoncé à proclamer le message éternel de ses pierres ? « Je n'y vois plus que la mort, et je suis tenté de pleurer », écrivait déjà Jules Michelet, il y a près de deux siècles...


Durant des générations, Notre-Dame de Paris a été le cœur palpitant de la France, en des temps où l'esprit et la matière savaient encore se répondre, dans le flamboiement de l'Amour.


C'est ce pèlerinage millénaire que cette anthologie vous invite à parcourir. En participant modestement à l'élan de générosité qui aidera peut-être la France, au-delà du défi de la restauration d'un monument emblématique, à se réconcilier avec elle-même.


Philippe Delorme#Lundi de Pâques, 22 avril 2019.





Avertissement


Les références des livres dont sont issus les extraits de cette anthologie se trouvent en bas de la première page où ils commencent.
L'orthographe et la ponctuation des textes ont été actualisées, par souci de clarté.





Chronologie


1229 : Le Jeudi saint, le comte Raymond VII de Toulouse, accusé d'hérésie, fait amende honorable.


1239 : Saint Louis y dépose provisoirement la Sainte Couronne du Christ.


1302 : Philippe IV le Bel y ouvre les premiers états généraux du royaume.


1431 : Couronnement de Henri IV d'Angleterre en tant que roi de France.


1447 : Te Deum célébré par Charles VII pour la reprise de Paris.


1558 : Mariage du dauphin François et de la reine d'Écosse Marie Stuart.


1563 : Funérailles de François de Guise, tué au siège d'Orléans.


1559 : Mariage par procuration d'Élisabeth de France, fille de Henri II, avec le roi Philippe II d'Espagne.


1572 : Noces du roi de Navarre, Henri III (futur Henri IV de France) avec sa cousine Marguerite de Valois.


1594 : Te Deum de Henri IV, après la reconquête de sa capitale.


1660 : Te Deum pour le mariage de Louis XIV. Le duc de Luxembourg y apporte les drapeaux pris à l'ennemi.


1687 : Oraison funèbre du Grand Condé, par Bossuet.


1789 : Nationalisation des biens du clergé, la cathédrale appartient à l'État.


1793 : Transformation en « temple de la Raison ».


1802 : Restitution à l'Église romaine.


1804 : Sacre de Napoléon Ier en présence du pape Pie VII.


1811 : Baptême du roi de Rome.


1842 : Obsèques du prince royal, Ferdinand-Philippe d'Orléans.


1853 : Mariage de Napoléon III et d'Eugénie de Guzmán de Montijo.


1856 : Baptême du prince impérial, Louis-Eugène.


1894 : Obsèques du président Sadi Carnot.


1899 : Obsèques du président Félix Faure.


1918 : Te Deum de la victoire.


1944 : 26 avril, service funèbre en présence du maréchal Pétain – 26 août, Magnificat en présence du général de Gaulle.


1945 : 9 mai, Te Deum pour célébrer la fin de la guerre.


1970 : Hommage national au général de Gaulle, mort le 9 novembre.


1974 : Service solennel à l'intention de Georges Pompidou.


1996 : Office funèbre à la mémoire de François Mitterrand.


2019 : 15 avril, incendie de la charpente et de la flèche.


D'autres obsèques nationales ont été célébrées à Notre-Dame au cours du XXe siècle : Maurice Barrès, le maréchal Joffre, Raymond Poincaré, le maréchal Leclerc, le maréchal de Lattre de Tassigny, Paul Claudel, le maréchal Juin. Et la cathédrale a toujours été associée aux grands événements et drames nationaux.





I
La plus belle église du royaume



Au XVIIIe siècle, la France des Lumières n'a plus que mépris pour l'architecture « gothique » du Moyen Âge, réputée barbare et grossière. Pourtant, des ouvrages d'érudition, et d'autres, à l'adresse d'un plus large public, commencent à en détailler déjà l'histoire et les merveilles.




L'église de Notre-Dame de Paris a été consacrée en l'honneur de Dieu et de la Sainte Vierge et elle passe pour la plus ancienne de cette ville après celle de Saint-Denis-du-Pas, petite église fondée par les premiers chrétiens à la dévotion de la Vierge Marie, de saint Denis et de saint Étienne, alors la première cathédrale de Paris, telle que le permettait ce temps-là{1} ; et on voit encore aujourd'hui sur une des bannières de Notre-Dame l'image de la Sainte Vierge au milieu de saint Denis et de saint Étienne premier martyr. Cette petite église est derrière Notre-Dame.


Le pape saint Clément, successeur de saint Pierre, ayant envoyé saint Denis dans les Gaules avec saint Rustique, prêtre, saint Éleuthère, diacre, pour y prêcher la foi de Jésus-Christ, saint Denis fut le premier évêque de Paris, où il reçut avec ses compagnons les glorieuses couronnes du martyre. Après sa mort, le peuple eut une si grande vénération pour ce premier apôtre de France, que l'église de Notre-Dame en porta le nom jusqu'en l'an 522 que le roi Childebert Ier la fit rebâtir la huitième année de son règne. Alors elle fut consacrée à la Sainte Vierge, dont on lui a conservé le nom jusqu'à présent. Cependant, le père Daniel, dans son Histoire de France, pense autrement.


Le père de Montfaucon, fameux antiquaire, assure que l'église de Notre-Dame a servi de temple à Jupiter ; et ce qui sert à confirmer cette opinion est une inscription qu'il a trouvée dans ces derniers temps.


Le roi Robert, prince très pieux, fils de Hugues Capet, faisant son séjour à Paris, fit rebâtir cette église sur le dessin qu'on la voit aujourd'hui ; mais cette superbe basilique ne fut élevée sous son règne qu'à rez-de-chaussée jusqu'en l'an 1196, que le roi Philippe II, surnommé Auguste, et Maurice de Sully, soixante-dixième évêque de Paris, prélat rempli d'un saint zèle pour son église, firent continuer ce vaste édifice avec diligence ; et après la mort de ce dernier, Odo de Soliaco [Eudes de Sully], son successeur, ayant un pareil zèle, y contribua de même jusqu'en l'an 1208 qu'il mourut. Pierre Camb [Pierre II de la Chapelle] qui lui succéda l'ayant fait aussi continuer, il y a toute apparence que la grande façade de cette église fut achevée sous le même roi Philippe Auguste, puisque ce prince se trouve le dernier au rang des rois de France que l'on voit au haut de cette même façade.


Cependant dans les Antiquités de Paris par Malingre, l'auteur dit avoir eu la communication d'un ancien extrait du Trésor du Chapitre de Notre-Dame, où il est marqué que cette église fut commencée par Hercandus, quarante-deuxième évêque de Paris, qui, selon la plus commune opinion, décéda l'an 826, et que Maurice de Sully, soixante-dixième évêque de Paris, la continua et amplifia de beaucoup sous le roi Philippe II, surnommé Auguste ; mais qu'Odo de Soliaco, qui est Sully en Berry, successeur de l'évêque Maurice, l'acheva entièrement sous le règne du même roi ; que depuis Hercandus jusqu'à Maurice, il y a eu vingt-huit évêques de Paris, qui font 380 ans que cette église a été à bâtir, soit faute de moyens ou pour cause de troubles. Cet ancien extrait ne s'accorde guère avec ce qu'on voit encore aujourd'hui gravé sur la pierre du portail méridional, qui est du côté de l'Archevêché, où se trouvent ces mots : Anno Domini M. CC. LVII. mense Februario Idus Secundo hoc fuit inceptum Christi Genitricis honore, Kalensi Lathomo, vivente Joanne magistro.


Cette inscription, en lettres capitales gothiques, fait assez connaître qu'Odo de Soliaco, successeur de Maurice, qui décéda l'an 1208, n'a pas fait achever l'église de Notre-Dame, puisque ce portail méridional n'a été commencé qu'en l'an 1257 ; ainsi on ne doit pas ajouter foi à cet ancien extrait que Malingre cite dans ses Antiquités de Paris.



De la description de Notre-Dame


Cette église, qui est la cathédrale et métropole de cette ville, est sans contredit une des plus anciennes de toute la France ; son architecture, quoique gothique, a quelque chose de si singulier et de si délicat, qu'elle a toujours passé pour la plus belle église du royaume. Elle est remarquable par la hardiesse de sa structure, par sa grandeur et la commodité de sa distribution. Elle est bâtie en croisée sur pilotis, ayant 65 toises{2} de longueur, 24 de largeur et 17 de hauteur en dedans, le tout soutenu par 120 gros piliers ; on y compte aussi 108 colonnes toutes d'une seule pierre.


Les deux tours ont chacune 34 toises de haut. Cette proportion était marquée anciennement sur une plaque de cuivre attachée proche la figure colossale de saint Christophe. On y lisait :




Si tu veux savoir comme est ample


De Notre-Dame le grand temple,


Il y a dans œuvres pour le sœur [sûr]


Dix et sept toises de hauteur,


Sur la largeur de vingt-quatre :


Et soixante-cinq sans rabattre


A de long, aux tours haut montées


Trente-quatre sont bien comptées ;


Le tout fondé sur pilotis,


Aussi vrai que je te le dis.





On compte 389 degrés pour arriver sur leurs plates-formes ; elles sont couvertes de plomb, et c'est de là que l'on voit avec plaisir Paris à découvert, et d'où l'on jouit d'une vue des plus agréables et des plus étendues sur tous les environs de cette charmante ville.


Dans une de ces tours il y a sept cloches, dont la plus grosse se nomme Gabriel, la seconde Guillaume, la troisième Pasquier, la quatrième Thibault, ensuite les deux Moineaux, et la septième Nicolas. Dans l'autre tour, il y en a deux plus grosses, qu'on nomme Bourdons ; la plus forte pèse 32 mille [livres{3}], elle se nommait anciennement Jacqueline. Elle fut donnée, en l'an 1400, par Jean de Montagut, frère de Girard de Montagut, quatre-vingt-douzième évêque de Paris. Elle fut refondue en 1682, dont son poids a été augmenté de seize mille, et refondue une seconde fois en 1686, et nommée Emmanuel-Louis par Louis XIV. La moyenne, qui pèse 28 mille, fut nommée Marie-Thérèse par la reine femme de Louis XIV.


[...]


La charpenterie des voûtes, qu'on appelle la Forêt, par le grand nombre de bois de châtaignier dont elle est composée, soutient toute la couverture de plomb de cette église ; elle n'est posée que sur les quatre gros murs, de même que celle du clocher qui est au-dessus du milieu de la croisée, bâti sur un fort tronc de bois soutenu par quatre poutres qui posent sur les quatre principaux piliers de cette croisée.


Toutes les chapelles sont au par-dessus et hors d'œuvres, couvertes de plates et larges pierres bien plombées et bien cimentées, autour desquelles il y a une infinité d'arcades, canaux et tuyaux en forme d'animaux travaillés fort artificiellement, pour écouler les eaux, et deux belles galeries tant pour tourner autour du chœur que de la nef, ayant mêmes degrés hors d'œuvres, et commodes pour monter au haut et passer par-dessus la couverture de la croisée.


Tout l'édifice de cette église est soutenu par 120 piliers, et forme une double allée qui règne dans tout le tour sans comprendre l'espace des chapelles, au-dessus desquelles il y a en dedans de grandes galeries ou voûtes espacées par des colonnes chacune d'une seule pièce, bordées sur le devant d'une belle balustrade de fer. Ce lieu est très commode pour voir les cérémonies dans les fêtes extraordinaires.


Les deux roses qui sont au-dessus des deux portes collatérales, ont chacune 40 pieds de diamètre ; elles sont remarquables par leur grandeur et par la variété des couleurs qui sont employées sur le verre. Celle qui est du côté de l'Archevêché a été refaite en 1726, aux dépens du cardinal de Noailles, archevêque de Paris ; ses armes sont au milieu de cette rose.


La façade de cette église est remarquable par son élévation et par ses grandes portes qui sont faites en enfoncement, et ornées d'un nombre de figures historiées du Nouveau Testament. Au-dessus de celle du milieu on voit le Jugement universel, où d'un côté sont les justes, et de l'autre les réprouvés. Un ange est au milieu qui tient la balance de la Justice divine ; vis-à-vis de lui on voit un démon qui, pour la faire pencher de son côté, pose son doigt dessus, tandis qu'un autre démon, qui est à ses pieds, l'attire à lui avec un crochet ; mais malgré tous ses efforts, la balance se trouve toujours juste du côté de l'ange.


La figure qui est au-dessous représente Notre Seigneur donnant sa bénédiction ; et aux deux côtés des portes sont les Vierges sages et folles. Les figures qui accompagnent Notre-Seigneur sont les douze Apôtres foulant sous leurs pieds des rois païens ou autres figures ridicules. Plus bas on voit dans des cadres ronds des figures hiéroglyphes qui représentent les douze mois de l'année, et au-dessous à gauche l'histoire du bonhomme Job, et de l'autre côté l'histoire de saint Antoine.


Sur la porte appelée Sainte-Anne, qui est à droite en entrant, on remarque en haut le Paradis, plus bas la Sainte Vierge tenant son Fils Jésus sur ses genoux, et deux anges à ses côtés ; au-dessous la naissance de Jésus-Christ couché dans la crèche. La grande figure du milieu représente saint Marcel qui terrasse avec sa crosse un dragon ; aux côtés sont différents saints et saintes soutenus par des figures païennes et autres.


La porte à gauche, qui est celle pour monter aux tours, représente en haut le Couronnement de la Sainte Vierge ; plus bas son Trépassement en présence des Apôtres qui l'ensevelissent pour la mettre dans le tombeau. Les autres grandes figures sont des saints, saintes et des anges. Au milieu est la figure de la Sainte Vierge : sous ses pieds le Paradis terrestre, où se trouvent Adam et Ève qu'un ange chasse du Paradis. Les grandes figures à droite sont saint Jean-Baptiste, saint Marcel et sainte Geneviève, sous leurs pieds une tentation d'un garçon et d'une fille par le Démon ; sur les bandes, au long des portes, les lignes des douze mois et des quatre saisons de l'année.


Au-dessus des portes de cette façade, il y a une galerie ornée de 28 statues qui ont quatorze pieds de haut chacune ; tous rois de France, commençant à Childebert, pour ceux de la première race qui compose treize rois jusqu'à Pépin le Bref que l'on voit monté sur un lion, non à cause de sa petite stature, mais de sa valeur et de son grand courage, qu'il fit paraître en présence des seigneurs de sa cour, au château de l'abbaye de Ferrières, dans un combat de bêtes féroces, où ce roi ayant aperçu un lion acharné sur un taureau, dit aux seigneurs qui l'accompagnaient qu'il faudrait les aller séparer, mais aucun n'eut assez de hardiesse. Ce prince voyant leur peu de courage, courut lui-même sur le lion, et d'un seul coup du revers de son épée lui coupa la tête ; à son retour il dit à ces mêmes seigneurs : suis-je digne d'être votre roi ?


En suivant est son fils Charlemagne, Louis le Débonnaire, Louis le Bègue et Charles le Simple, tous les cinq, rois de la seconde race ; après eux sont dix rois de la troisième, Eudes, Robert et Raoul de Bourgogne, tous les trois comtes de Paris, couronnés et sacrés rois de France ; à leur suite Hugues Capet, Robert, Henri Ier, Philippe Ier, Louis le Gros, Louis le Jeune et Philippe II dit Auguste, qui est le dernier, tenant la pomme impériale à la main, ainsi que plusieurs autres rois ses prédécesseurs qui ont porté le nom de grand et d'empereur.


Au-dessus de ces rois, il y a trois autres galeries ; la plus élevée sert de passage d'une tour à l'autre : elle est soutenue par des colonnes d'une seule pierre travaillée très délicatement. On voit au bas, entre les deux tours, deux réservoirs de plomb qui contiennent environ 80 muids{4} d'eau, pour en faire usage en cas d'incendie dans cette église.


Sous le roi Louis XII, pour entrer dans Notre-Dame on montait treize marches de pierre qui régnaient le long de la façade, et qui se trouvent enterrées sous le pavé du parvis ; mais à présent l'entrée est presque de plain-pied.


Les portes qui sont ferrées de cette même façade méritent l'attention des curieux. On y remarque sur les ornements plusieurs têtes ayant des cornes, ce qui engage beaucoup de personnes à croire que c'est l'ouvrage du Démon, qu'ils nomment Biscornet, et en font un conte dont voici le fait.


Un garçon serrurier, disent-ils, s'étant présenté pour être reçu maître, on lui demanda pour chef-d'œuvre de ferrer les portes de cette église ; ne pouvant le faire, le Démon se présenta à lui sous la forme d'un homme et lui dit, que s'il voulait se donner à lui dans un certain temps, il ferait son chef-d'œuvre, ce qu'accepta l'ouvrier. Il arriva que le lendemain quatre de ces portes se trouvèrent ferrées, à l'exception de celles du milieu, qu'il ne put ferrer parce que le Saint Sacrement passe par cette porte ; de sorte que ce garçon serrurier fut dégagé par ce moyen de son pacte fait avec le Démon, et fut reçu maître. Et pour preuve, ajoutent-ils, que c'est l'ouvrage du Démon, c'est qu'il a taillé son portrait sur plusieurs bandes de fer. Ainsi voilà ce que pense le commun du peuple.


On doit plutôt croire que c'est l'ouvrage d'un habile serrurier qui se nommait Biscornet, et qui avait le secret d'employer le fer autrement que ses confrères, et que pour conserver la mémoire de son nom et de son ouvrage à la postérité, il aura mis comme armes parlantes et ayant rapport à son nom plusieurs têtes ornées de cornes, mot qui approche de celui de Biscornet.


Mais quelques-uns de ces faiseurs de contes ne manqueront pas de demander pourquoi les portes du milieu n'ont pas été ferrées par ce même serrurier qui était si habile dans son art. Il aurait pu se faire, comme nous sommes tous mortels, que la mort ait enlevé cet artisan au milieu de son entreprise, et qu'après lui il ne se soit pas trouvé d'assez habiles serruriers, pour continuer cet ouvrage dans le même goût. Car il suffit de remarquer les autres portes collatérales tant du côté de l'Archevêché que de celui du Cloître, pour trouver de la différence dans le travail de la ferrure qui est des plus simples, ce qui aura occasionné à ne point faire ces deux portes, dans la crainte de défigurer celles des côtés.


C'est encore une erreur populaire que de croire que cette église a été bâtie par les Anglais ; elle ne peut être fondée que sur ce qui se passa vers la fin du règne du roi Charles VI surnommé le Bien-aimé. Ce roi ayant marié en l'année 1420, Catherine de France sa fille à Henri V roi d'Angleterre, il arriva qu'après ce mariage Isabelle de Bavière, femme de Charles Vl, qui aimait sa fille, prit une haine mortelle contre son fils Charles alors dauphin, de ce que ce prince lui avait fait quelques remontrances sur sa conduite.


Cette mère vindicative ne voulut jamais lui pardonner cette faute ; et comme elle s'attendait à quelque chose de sinistre si son fils devenait roi après la mort de son père, qui ne devait pas aller loin, son esprit étant aliéné, cette reine dénaturée fit tant par ses intrigues, qu'elle engagea le roi Charles VI son mari, qui était alors tombé en démence d'esprit, de nommer pour son successeur à la Couronne de France Henri V roi d'Angleterre, son gendre, au préjudice du dauphin son propre fils, ce qui était contraire à la loi salique qui en exclut les femmes, quoique princesses du Sang de France, et qu'il n'y a que les fils aînés de nos rois ou les plus proches princes du Sang en ligne directe qui ont droit de succéder à cette Couronne.


Le 18 août 1422, Henri V prétendu successeur de la Couronne de France, étant mort au château de Vincennes, laissa après lui un fils au berceau, âgé de deux ans, né en Angleterre et nommé Henri VI, qui fut couronné à Londres roi d'Angleterre après la mort de son père ; et le 20 du mois d'octobre suivant mourut à Paris le roi Charles VI, dans son hôtel de Saint-Pol. Le dauphin son fils, qui s'était retiré à Bourges, fut aussitôt proclamé roi de France.


Le duc de Bedford, alors régent, et oncle du jeune roi d'Angleterre, ayant reçu la nouvelle de la mort du roi Charles VI, fit proclamer à Londres le jeune prince son neveu roi de France comme petit-fils de Charles du côté de sa mère, et aussi en qualité de successeur du roi son père, qui en avait été déclaré le successeur par Charles VI, son beau-père, ce qui causa une longue guerre entre la France et l'Angleterre. Les prétentions du jeune roi d'Angleterre étaient soutenues par la reine Isabelle sa grand-mère, et autres princes du Sang et seigneurs de France, qui se trouvaient alors possesseurs de la moitié du royaume et principalement de la ville de Paris.


Pendant cette guerre trop durable, le duc de Bedford, comme régent du jeune roi son neveu, le fit passer en France en 1431 et le fit couronner roi de France par le cardinal de Winchester, dans l'église de Notre-Dame de Paris avec grande pompe et cérémonie, au préjudice du roi Charles VII son oncle que la Pucelle d'Orléans avait fait sacrer à Reims ; mais après plusieurs sièges et combats de part et d'autre, pendant trente ans que dura cette guerre, Charles VII se trouva le victorieux et le seul possesseur de son royaume, après en avoir chassé entièrement les Anglais ; et la longue possession qu'en a eu cette nation, aura donné lieu par la suite des temps à croire qu'elle avait bâti Notre-Dame. Mais le couronnement du jeune roi d'Angleterre dans cette église doit suffire, avec les autres époques ci-devant citées, pour détruire le préjugé de tous ceux qui n'ont pas lu les Antiquités de Paris.


Cette erreur pourrait venir du nom de famille de l'architecte ou du maître maçon qui ont conduit ce vaste bâtiment, qui se nommaient peut-être Langlois – nom qui n'a jamais été rare en France et qui se prononce comme celui de la nation anglaise –, et que ce peuple ayant été longtemps possesseur de la ville de Paris, cela aura peut-être donné lieu de croire par la suite que c'étaient les Anglais qui ont bâti cette église. Il aurait pu se faire aussi qu'on eût fait venir d'Angleterre les plus habiles ouvriers pour bâtir Notre-Dame, comme gens très expérimentés dans l'art d'élever de grands édifices : ce qui n'est pas croyable, car les Antiquités de Paris et les Histoires de France en auraient fait mention ; ainsi c'est à tort que l'on attribue la gloire de ce bâtiment à cette nation qui n'y a eu aucune part.


Voici un fait plus remarquable. On voit autour du chœur de cette église des figures gothiques de pierre qui représentent l'histoire du Nouveau Testament, au bas desquelles, avant les nouvelles réparations de ce chœur, on lisait les noms des sculpteurs qui ont fait ces figures, et auprès on voyait la statue d'un homme à genoux ayant les mains jointes, et au-dessous étaient gravées ces paroles : C'est maître Jean Ravi qui fut maçon de Notre-Dame de Paris par l'espace de 26 ans, et commença ces nouvelles Histoires, et maître Jean le Bouthellier son neveu les a parfaites l'an 1351 – qui est 71 ans avant que les Anglais fussent maîtres de Paris.


On trouva, en creusant bien avant au milieu du chœur de cette église pour faire la cave qui sert de sépulture aux archevêques de Paris, quelques anciens tombeaux ; entre autres celui d'une reine d'Angleterre, dont le nom est inconnu. On trouva aussi, en 1711, dans l'épaisseur d'un vieux mur enterré fort avant, neuf pierres de deux ou trois pieds en carré de tout sens, sur lesquelles il y avait des sculptures grossièrement travaillées, avec des caractères romains. On remarqua sur l'une cette inscription :




Tib. Caesare


Aug. Jovi optimo


Maximo


Nautae Parisiaci


Publice posuerunt.








II
Des cloches sachant clocher...



Médecin humaniste et écrivain de la Renaissance, le Tourangeau François Rabelais a pourfendu les moines et les théologiens scolastiques avec les armes de la truculence. Au deuxième livre de sa chronique burlesque, il imagine son géant Gargantua juché sur les tours de Notre-Dame de Paris, dont il dérobe les cloches...




’



Chapitre XVII


Comment Gargantua paya sa bienvenue aux Parisiens et comment il prit les grosses cloches de l'église Notre-Dame{5}.


Quelques jours après qu'ils se furent refraîchis, il visita la ville et fut vu de tout le monde en grande admiration. Car le peuple de Paris est tant sot, tant badaud, et tant inepte de nature, qu'un bateleur, un porteur de rogatons, un mulet avec ses sonnettes, un vielleux au milieu d'un carrefour, assembleront plus de gens que ne le ferait un bon prêcheur évangélique. Et tant le poursuivirent et le harcelèrent qu'il fut contraint de se réfugier sur les tours de l'église Notre-Dame. Installé en ce lieu, et voyant tant de gens autour de lui, il dit d'une voix claire : « Je crois que ces maroufles veulent que je leur paye ici même ma bienvenue et mon proficiat. C'est raison. Je leur vais donner du vin ; mais ce ne sera que par ris. »


Alors, en souriant, il détacha sa belle braguette et, tirant sa mentule en l'air, les compissa si aigrement qu'il en noya deux cent soixante mille quatre cent dix-huit, sans les femmes et les petits enfants.


Quelques-uns d'entre eux échappèrent à ce pissefort grâce à leur pied léger. Et quand ils furent au plus haut du quartier de l'Université, suant, toussant, crachant et hors d'haleine, ils commencèrent à blasphémer et à jurer, les uns de colère, les autres par ris : « Carymary, caramara ! Par sainte Mamie, nous voilà arrosés par ris ! »


De là, la ville fut depuis appelée Paris, laquelle auparavant on appelait Leucèce, comme l'indique Strabon, au livre IV, c'est-à-dire en grec, Blanchette, à cause de la blancheur des cuisses des dames du lieu. Et parce que, lors de ce baptême nouveau, tous les assistants jurèrent, chacun par les saints de sa paroisse, les Parisiens, qui sont composés de toutes sortes de gens et de pièces rapportées, sont par nature bons jureurs et bons juristes, quelque peu outrecuidants. Ce qui donne à penser à Joaninus de Barranco, au livre De l'abondance des marques de respect, qu'ils sont dits Parrhésiens en grec, c'est-à-dire « fiers en paroles ».


Cela fait, Gargantua considéra les grosses cloches qui étaient dans lesdites tours, et les fit sonner bien harmonieusement. Ce faisant, il lui vint en pensée qu'elles serviraient bien de clochettes au cou de sa jument, laquelle il voulait renvoyer à son père, toute chargée de fromages de Brie et de harengs frais. De fait, il les emporta en son logis.
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